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Le Vénérable Père Pierre-Julien Eymard, 

Apôtre de l’Eucharistie. ( 1811-1868 ).
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Le mercredi 12 août, c’était grande joie dans l’Institut 
es Religieux du Très Saint Sacrement. Un télégramme 
enu de Rome apportait la nouvelle que Pie X avait 

^gné le décret de vénérabilité de leur bien-aimé fon- 
aateur, le p. Eymard, et un Te Deum d’action de graces 
ai ht du cœur de tous ses enfants.

Le Vénérable P. Pierre Julien Eymard, né a La Mure- 
o *sere> mourut en odeur de sainteté le 1er août 186S. 
I’ü ceuvres disent très haut son zèle et son amour pour 

Eucharistie. Il fonda deux congrégations dont le but,. 
„ ‘on son désir, serait de donner à Jésus une garde d hon- 
°eur qui veillerait nuit et jour dans l’exercice de 1 Ado- 
fa t°u, de l’Amende honorable et de l’Action de graces. 

S congrégations sont la congrégation des Peres du 
acrement et la con régation des Servantes^ du 
acrement. Mais son èle ne devait pas s’arrêter

bea, ecrivait-il pas un jour ■ Que je voudrais faire le
sooi .r<-£ne de Jésus-Christ sur la terre !” U fonda 
et v*011 séculière des Prêtres adorateurs pour le Clergé, 
r,0l1 Association des agrégés du Très Saint Sacrement 
52^s fidèles. Ainsi donc, prêtres et fidèles, tous ceux
îant lM°tS Pabhrons au prochain numéro le Décret officiel, annon 

Introduction de la cause du Vénérable Pere Eymard.

Saint-s 
Saint s
là.
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3°6 ANNALES DE L’ASSOCIATION

qui ont bien voulu, dans une pensée d’amour, s’enrôle! 
dans l’œuvre eucharistique du P. Eymard, se réjouiront, 
a juste titre, de 1 introduction de sa cause, et hâteront, 
de leurs prières et de leurs vœux, le jour béni de la 
béatification. Ce jour-là, Dieu aura dit à toute la terre 
la sainteté de 
œuvres.

Il serait trop long de résumer l’histoire du P. Eymard 
et de raconter les travaux qui ont préparé la cause.

Le P. Eymard vénérable, c’est la première consécration 
de son grand amour pour l’Eucharistie. L’Eucharistie, ,
oh ! que ce mot dit bien toute sa vie ! Dès son jeune 1
age il aimait a se glisser près de l’autel, et là il passait 
de longues heures dans l’adoration la plus fervente. A 
ceux qui l’interrogeaient il répondait: “Je suis plus 
près de Jésus et je l’écoute.” Il écoutait Jésus parlant à 
son cœur, l’appelant au sacerdoce, l’appelant à travailler 
a l extension du règne de Jésus par là dévotion à l’Eu­
charistie.

Aux pieds du Souverain Pontife, Pie IX, il disait lui- 
meme les motifs qui avaient inspiré ses œuvres : “ A la 
vue de 1 amour de Jésus Christ dans son adorable Sacre- 
ment, de 1 isolement dans lequel on le laisse, du peu de j
piete des fidèles, de l’indifférence de tant de chrétiens ; ï
a la vue des besoins de l’Eglise et du Saint-Siège, de tant 
d idolâtres et d'hérétiques vivant loin <de Dieu, 
pensée forte et suave en même temps me saisissait, et je 
me disais : Pourquoi le plus grand de tous les mystères 
n aurait il pas un corps religieux qui V honore comme le$ 
autres ?...”

Le 1 . Eymard aimait Marie, qu’il devait propose! t 
comme modèle aux Servantes du Saint-Sacrement, et ‘ 
un jour qu’il priait dans le sanctuaire de Notre-Dame de * 
Fourvieres, cette bonne Mère lui était apparue, et lui 
avait signifie son désir qu il honoiât son divin Fils dans 
l’Eucharistie. A dater de ce jour, le P. Eymard marche 
à la conquête de son œuvre. Il saura triompher de toutes 
les épreuves qui l’attendent, parce qu’il est de la taille 
des saints, parce qu’il a cette foi vive, cette volonté de 
fer qui font les grands caractères et les hommes de Dieu- 

Le Jansénisme avait éteint dans les cœurs la flamme 
de l’amour divin. Ennemi de Jésus-Christ et de ses
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307des prêtres-adorateurs

graces, il dirigea contre l’Eglise la persécution la plus 
sensible en éloignant les âmes de l’Eucharistie qui est 
source de vie. Le vénérable P. Eymard a compris que 

Eucharistie est le bien des biens, la charité du Christ 
Pressant les âmes et les gagnant au ciel. Dès lojs il tour­
nera les âmes vers l’Eucharistie. Tourner les âmes vers 
| Eucharistie : c'est le secret de les ramener à Dieu, de 
es; arracher à la servitude du péché, de les 

Prêtre dont on ne se détourne trop souvent que parce 
9u’il est la condamnation vivante des vanités du monde. 
Réjouissons nous donc d’une 
iiée à la

ramener au

qui est si intimement
____ de l’Eucharistie. Les lecteurs de nos

Lvues penseront comme nous en disant que le Souverain 
Pontife, Pie X, aura eu de la joie de signer le décret de 
yénérabilité de celui qu’on a si justement appelé “ le bon 
Journalier de l’Eucharistie.” Ses récents décrets sur la 
Communion ont déjà fait dire de lui qu’il était 11 le Pape 
,e l’Eucharistie.” Ainsi disait on du P. Eymard qu il 
otait “ le prêtre de l’Eucharistie.” Cette coïncidence 
Les heureuse ne peut qu'exciter notre admiration et 
notre reconnaissance.

Les Prêtres adorateurs et les membres de l’Agrégation 
manqueront pas de chanter à leur tour leur Te Deum 

o actions de grâces. Ils aimeront plus que jamais cette 
«eure d’adoration à laquelle ils s’engagent, et qui est 

manière si belle de vivre la vie eucharistique. Le 
bienheureux Curé d’Ars se faisant agréger à la Congré­
gation du T. S. Sacrement, s’écriait : qu’elle est belle 
Cette œuvre ; qu’elle est grande l’Adoration par les 
Pyêtres ! Oui, oui elle réussira, elle fera beaucoup de 
men à l’Eglise, et procurera beaucoup de gloire à Notre- 

eigneur. Et vous, chers agrégés, oh ! aimez votre œuvre, 
retenez en passant ce que le vénérable P. Eymard écri­

vit en 1852 : “ quand on a mis dans une âme une étin- 
eelle eucharistique, on a jeté dans son cœur un germe 

Ivm de vie et de toutes les vertus, et qui se sumt 
p°ur ainsi dire à lui-même.” Cette étincelle euchans- 
,W, vous la mettrez dans votre âme, vous la jetterez 

les âmes qui vous sont chères, et vous aurez con- 
ribué pour une part à la gloire de Jésus-Hostie.

cause
cause
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La tamuuion Fréquente dans les Collèges
Comment triompher tire tiUïïtttUte ?

Mon Révérend Père, (i)

“ Voilà donc déjà plus de deux ans que, à pareil jour, était
la Communion quotidienne, et 

clause spéciale était
publié à Rome le décret sur 
que, dans ce remarquable document, 
réservée à la jeunesse catholique.

Je sais tout votre dévouement à cette cause sainte ; vous 
faible pour les collèges, où j’ai passé plus de 

trente ans de ma vie : nous sommes donc bien faits pour nous 
entendre ! Aussi je voudrais, dans cette causerie intime et 
familière, m’entretenir avec vous des difficultés pratiques que 
soulève la Communion fréquente dans un Collège et des mo­
yens de les vaincre. Si je vous expose aujourd’hui mes idées, 
c’est à titre de revanche, mon Révérend Père, et je compte 
bien que vous me communiquerez à votre tour le fruit de 
votre longue expérience.

une

connaissez mon

Peut-être, au début, sera-t-il sage de poser status questionis ? 
Un an après la promulgation du décret sur la Communion 
fréquente, quel est sur ce point l'état des choses dans nos 
collèges catholiques ?

Théoriquement, d’abord ? — Oh ! nous n’en pouvons dou­
ter, avec un accord parfait tous les Prêtres Educateurs de lp 
jeunesse se sont loyalement inclinés devant l’autorité doctri­
nale ; mais si dans la soumission des intelligences règne une 
véritable unanimité, n’y a-t-il pas, dans le ton qui accepte, 

assez grande variété de nuances, d’après la note qui es
à la clef? ,

_“Ah ! enfin, s’écrie ce prêtre tout heureux, enfin, ic
décret sur la Communion fréquente a paru ! Quelle lumière, 
quelle force ineffables pour nous !” . .

— “ Je m’incline, dit froidement cet autre, il le faut bien • 
le décret est si net qu’il ne laisse plus aucun moyen de 
discuter.”

une

(1) Cet article, sous forme de lettre, ne pourra qu’intéresser vive­
ment nos lecteurs Cette lettre a été écrite au R. P. Lambert 
publiée dans la revue qu'il dirige : le Prêtre Educateur. Abonne 

Pervenches, Ranguin pat Mougtns, Alpes Matment |i.5°, aux 
Prance.
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- “ Sans peine, dit un troisième j’admire ïa beauté^ ce
document ; mais, hélas ! je crains fort qui en pra„
de lettre morte : il me parait impossible de le
“to'selon que domine l'une de ces trois no.es purmi les
membres du personnel enseignant, VaPfllcaUor\^ Comm^ 
décret sera tour à tour active, négligée ou nulle. Codent, 
en effet, sans une conviction profonde, serai P œuvre 
taquer et de vaincre les difficultés que cet e 
rencontre dans un collège ? . p— Eh quoi ! ces difficultés sont-elles donc si glandes ?
, Oui, à" mon avis, rétablissement de 1* Ç«nnnutuon des 
fréquente dans une maison d éducation se niais,
fades réels, multiples, très sérieux. Obstacle, ai-] > seule„ 
difficile ne signifie point impossible ; le suce Jnce La 
ment de la peine, des efforts, de l’union, de 1 g. j,ap.

easüm'rit^ QÏe EE™» s;

des Maîtres d’abord, Directeurs, Professems Surveil an ,

DES

passions en
, mon Kevercnu n--

— Les maîtres, Directeurs ou Professeuis, sont ^
ment amis des traditions ; et en cela ils ^ education.

grande force dans 1 ce de a priori
H’prlnmteurs se sont mis rt.gculierj fls re. 

T'““c route nouvelle institution , «~, -- u i jes mo- 
doutent la perte du temps, la ruine des for ’tous les

nent enfin — j’allais dire surtout du 
tigateur du mal ici-bas.

Voulez-vous, mon 
revue ces différents obstacles ?

nousRévérend Père, que

traditions sont une 0______
De là, bon nombre d’éducateurs 
contre toute nouvelle institution ; ici, en pa

dffications du règlement, les allées et les ve ^_à leur
bus, en un mot, qu’entraînera “ sans con instinctives
y18 — cette pieuse innovation. A ces pre, nue]s nous avons 
joutons les préjugés du jansénisme dans e q inc0nscient 
^ noUrris . p^je ne sais quel respechomme 

8 doute, qui nous fait craindre de 1 f - ant Ce nou- 
®xagéré ou de diminuer notre influence en favorisa
veau décret.

P P
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Les fa?nilles des enfants s’effraient, réclament, s’opposent. 
Les parents des externes jettent les hauts cris contre ce lever 
matinal qui bouleverse toutes les habitudes de la maison ; 
d’autres, par un scrupule sincère, ne voient que le respect dû à 
la communion et déclarent que leur enfant est indigne de s’en 
approcher si souvent ; ceux-ci craignent que la communion 
fréquente ne lance leur fils dans une piété trop haute dont ils 
redoutent les conséquences ; ceux-là, dans un esprit d’indif­
férence religieuse, mettent nettement leur “ veto ” à toutes 
ces dévotions exagérées.

Et les enfants eux-mêmes ! C’est là que surgissent des dif­
ficultés que ne soupçonne même pas celui qui n’a jamais été 
confesseur de jeunes gens ; difficultés inouïes parfois, car 
plus l’enfant aurait besoin de la communion pour guérir son 
âme, plus il se raidit et se cabre contre ce divin remède, si 
doux, mais si efficace. Que de fois l’enfant a accepté, promis 
même de communier ; mais si, huit jours après, vous l’inter­
rogez, vous constaterez que, pour le plus futile prétexte, il a 
manqué à sa parole très sincèrement donnée ! — Que de fois, 
lorsque vous conseillez doucement au jeune homme de se 
mettre à la communion fréquente, vous sentez que soudain se 
dressent mille obstacles devant cette vive imagination : crainte 
révérentielle de Dieu, respect humain des hommes, peur sur­
tout des sacrifices à faire ; car le jeune homme est loyal, et 
pour lui se pose l’alternative ou de lutter contre ses passions 
ou de ne pas répondre aux grâces de la communion fréquente. 
La victoire et la paix seront pour lui le prix de la commu­
nion : oui, mais en ce moment il ne voit qu’une série inter­
minable de combats. Qui le croirait ? cet enfant si prodigue 
de son temps en amusements et en bavardages frivoles, est 
pris subitement d’un zèle inaccoutumé pour le travail, et il 
craint de compromettre le succès de ses chères études s’il 
leur dérobe ici ou là un quart d’heure pour la communion !

Enfin (c’est du moins ma pensée) la plus sérieuse difficulté 
vient du dêtnon, qui, remuant tout, profitant de tout, boule­
versant tout, ne redoute rien tant que de voir la communion 
fréquente et quotidienne s’établir et régner dans un Collège 
de jeunes gens.

Faut-il s’étonner après cela, si, dans un pensionnat catho­
lique, où ils veulent mettre en honneur le décret sur la Com­
munion, les Directeurs s’aperçoivent que la théorie diffère 
beaucoup de la pratique ? Cette théorie, tous l’admirent, mais 
quand il faut l’appliquer... en face des difficultés, chacun —

310
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_______ A’*<'
excuse. — “ Oh ! que je voudrais avoir été qu'i.
un fin penseur en critiquant ces bons désirs aussi Pr 
nefficaces. —
établie et florissante dans notre 

forme quelque peu badine ?..•) °n V01 1

DES

trop souvent — se dérobe et se

“Que j’aimerais ^^^^"^ètemTonl 
-"""t' Hans notie Co g la majn à l’œuvre,

sous une
cette

petite scène si bien dépeinte en ses vers par ( „
Fontaine : “ c’est à qui n’attachera pas e gie jtuatjon

Avec grande raison, le Supérieur al egue fl juj une
même vis-à-vis des familles et des. enfantsi exige de i ^ 
grande réserve ; il doit, pour le bien general, sau^ ^ ^ 
Prestige de son autorité ; ne pas la con p incertain ;
quant dans une entreprise dont le succ® e influence

tiers d’attenter à la liberté de conscience serait
prêtes à retirer leurs enfants ü est vrai que ce
P r ^^hLciplme o^. *itS
ment, que la Communion n’est pas de soi mon
études, le travail, la moralité, la d'3^1 “^Jience in- 
royaume bien déterminé ! Mais, avouez-le, la c ni
bme de l’enfant est un sar~‘ " n’’p ie ne d ' " *
diriger ? Ne confondons pas, ae race, -""/différents !...” 
et le Confesseur ; ce sont là deu Poste?, j aUSSi ; “ Je me 

Les Professeurs ont chacun leur mo 1 Jevoirs faits,
cantonne dans mes fonctions profession!! • mette
leçons sues, ordre exigé. Cela ne veut pa* aire, je m’effor-
la religion ou la piété de côté ! bien au mes élèves
Çerai de mon mieux au Catéchisme d incu fl et de l’E-
la connaissance, le respect, l’amour de la re g quente :
güse ; mais lancer le mouvement de la communion q
de bonne foi, ce n’est pas mon rôle ! ^iie se retirent — 

Le Confesseur, lui du moins — quan

profondément deconragé.
J* seul, dit-il, contre tous ? Conseiller décret, c’est a
communion fréquente ? oui, mais c g lication exigerait 
Peine si nos élèves le connaissent . o ,Q,. des différents 
une action d’ensemble, une entente préalable des

CU C

Z J
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confesseurs, une facilité spéciale dans le règlement scolaire, 
etc... Laissé à mes propres forces et isolé, j’entrevois un 
échec presque certain!...

...Et alors ?... Alors, comme au soir d’une chaude bataille, 
chaque parti reste et s’endort sur ses positions.

(à suivre)

Exhortation de S. S. Pie X au Clergé
pour son Jubile Sacerdotal1

A l’occasion du cinquantième anniversaire de son or­
dination sacerdotale, le Souverain Pontife Pie X a jug 
qu’il ne pouvait faire œuvre meilleure que d’exhorter les 
ministres de Dieu à être ce qu'ils doivent être de par 
leur charge : “ Nous sommes persuade, en etiet, dit u, 
que c’est de là surtout qu’il faut attendre le bon état et 
le progrès de la religion.” Heureuse des fruits déjà ob­
tenus par le zèle des évêques, Sa Sainteté deplore que 
“ plusieurs, en certains pays, ne se montrent pas tels 
que le peuple chrétien en les regardant, comme il con­
vient, ne puisse voir en eux, comme dans un miroir, ce 
qu’ils doivent imiter.” C’est à eux principalement qu U 
s’adresse, tout en stimulant les autres à être de plus en 
plus des hommes de Dieu pour répondre à la juste attente 
de l'Eglise. Ce sera pour lui même le moyen de réparer 
les imperfections de ses cinquante années de sacerdoce 
et de procurer le bien général des nations catholiques 

Toute l’Exhortation Pontificale porte sur la Sainteté
sacerdotale. ,.,

X. _ L,a sainteté est nécessaire au pretre, parce qu » 
doit être la lumière du monde et qu’il n’éclairera pas si, 
à l’enseignement de la parole, il n’ajoute celui de l’ex­
emple ; parce qu’il est le sel de la terre et que, sans la 
sainteté, il ne saura pas la sauver de la corruption.

(il Ne pouvant publier ce mois-ci, à cause de sa longueur, le 
texte même de la Lettre si belle de Pie X à ses pretres, nous tenons 
au moins à en donner un résumé complet que nous emprunton 
l'Ami du Clergé.
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Elle lui est nécessaire, parce qu’il exerce le ministère 
sacerdotal au nom de Jésus-Christ qui a fait des pretres 
ses amis dont la vie doit être conforme à la sienne ; ses 
légats chargés de gagner l’esprit des hommes à ses doc­
trines et à sa loi en commençant d’abord par les observer 
eux-mêmes ; les dépositaires de ses dons qu'ils ne doivent 
Pas déshonorer par leur vie. . .

Elle lui est demandée par V Eglise qui l’en^ a averti a 
chacune des ordinations, de la tonsure à la prêtrise , par 
les Pères et les Docteurs dont l’avis est qu’entre le pretre 
et quelque homme probe que ce soit, il doit y avoir au­
tant de différence qu’entre le ciel et la terre ■ par e 
saint Concile de Trente qui l’avertit de fuir m me les 
autes légères qui en lui seraient très grandes.
E. — En quoi consiste la sainteté ?
Elle ne consiste pas toute entière, comme quelques-uns 

e pensent, à se dépenser sans réserve à ce qui est uti e 
aux autres, à délaisser les vertus qu’ils nomment pas- 
SlVes, par lesquelles l'homme se rend parfait en lui meme, 
Pour les vertus qu’ils appellent actives : cette aoctnne 
contient des germes d’illusion et de perdition et Léon 

El l’a condamnée avec raison ; ce sage Pontife a ai 
une mention toute particulière de l’abnégation e soi 
joeme de laquelle dépend toute la force et 1 efficacité,
°rî,}e fruit du ministère sacerdotal.

Elle ne consiste pas non plus à ne vivre saintenien qi 
P°ur soi-même : le prêtre est l’ouvrier que le Christ a 

ngagé pour le travail de sa vigne ; il doit ne neg îger 
aucune des charges de son ministère Mais qu il se rap- 

c e l’avertissement solennel de saint Paul : 1 “
1U1 PEnte, ni celui qui arrose ne sont rien, mais c est 

yu seul qui donne l’accroissement.” , . *
Ea sainteté du prêtre est ce qui le rend agreabl < 

le nU’ la sainteté de la vie et des mœurs qui obtient dan 
‘ P^upie chrétien de magnifiques fruits de salut : cm e 
v^lt Par l’exemple du bienheureux Jean-Baptiste 
V anney Les prêtPeg ge montrent vraiment les mimstre.
s’efî!!eU S’ils indent uniquement aux choses ^lestes 
avec ^ent de tout leur pouvoir à y conduire
J11- — Le premier et le plus nécessaire moyen pour 
. Ver à la sainteté sacerdotale est la prière : la sainteté

O
» *
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et la prière sont tellement unies que l’une ne saurait ex- 
ïter sans l’autre. Notre-Seigneur nous l’a recommandée 
par sa parole et par son exemple ; il nous dit de prier 
sans cesse ; saint Paul renouvelle ce précepte en nous 
invitant à persister sans relâche dans la prière. Le pr 
doit prier sans cesse pour lui-meme au milieu de ses an-
p-oisses et pour les besoins du peuple chiétien.
8 Dans ce genre, il est important que chaque jour il soit
consacré un temps déterminé à la méditation des choses
éternelles Saint Bernard le recommandait a son disciple 
devenu pape, Eugène III, en lui faisant valoir les utilités 
de cet exercice. La méditation est necessaire au pretre pour enuetenîr en son esprit l’estime de ses auguste 
fonctions, pour échapper aux piégés qu il rencontre a 
milieu d’une société mauvaise, pour conserver en lu 
même l’aptitude à élever ses pensées en haut et a porter 
ks autres vers les choses célestes. On ne comprend que 
trop la nécessité de la méditation quand on voit la vie 
desPprêtres qui en font peu de cas ou s en dégoûtent 
complètement : leurs fonctions saintes sont mal accom­
plies^ lorsqu’ils parlent de Dieu aux hommes ou qu s
donnent des conseils pour la pratique de la vertu, ils
manquent de souffle divin, de sorte !a Paroie évan
srélique paraît morte avec eux ; leur prédication, fut ell 
Sente ne produit qu'un vain bruit ; leur activité 
n aboutit à aucun profit sérieux ou durable B,enJ 
plaindre sont ceux qui considèrent comme perdu le te p 
donné à la prière et à la méditation : de la proviennent 
t vanité^ePt l’arrogance, et d’autres fruits amers que 
Vamoü, paternel du l'ape répugne à rappeler et qu ,1

déUn«condWe« d'acquérir la sainteté est de j^‘ 
à la méditation la lecture des livres pieux et tout d abord 
de l”sainte Ecriture. C’est là qu'il faut apprendre la 
saine doctrine. Ces livres sont des amis qui nous aver 
tissent fidèlement, discrètement, prêts a subvenir à to 
heure à nos besoins, désintéressés, exempts de timidit 
et de mensonge. Il est à déplorer que des membre8 d« 
clergé se laissent envahir par les ténèbres du doute entraîner dans les erreurs du siècle pour «voir Préféré^ 
la lecture des livres pieux et divins ce & do0t
journaux infectés d’une erreur maligne et subtile, don

U
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à SSffi d“"°BmgS"S ,aQ=tri«é àTé-

gard de soi-même.
Un troisième moyen, c'est Xexamen conduite

devons, pour nos intérêts spirituels, 1 affaires :
des enfants du siècle dans la gestion e Cons-
üs établissent leurs recettes et leurs de pen > ntêtre

st rssusi t
Dieu et de l’Eglise, de maux pour

de se pénétrer de «tj. idée 
que le prêtre doit assister l Eglise dans ses P xem„ 
lui faut à cet effet une haute vertu, une , g et 
Plaire, ardente, active, prête à faire de g ran ^ brille
a en supporter de rudes polir Jésus- L • ü crojsse 
de la splendeur inaltérable de la chaste , q -s £v£_ 
sans cesse dans le respect et 1pobjlssanCe^n lui domine 
ques et envers le Souverain Pontife , q r.
üne charité qui ie fasse renoncer a tou Société
sonnel, qui le porte à travailler ^^e jeKesse, 
Par toutes les industries du zele • œ ■ <pex-
d’assistance, de patronages, de corr®c.tl? fassePsurmonter
S” ^sTSespaï renvie’ïa médisance ou ,a ca-

ytîizst&’SE
culier, soit ce qui est préférable, edirectioI1 des évê- 
unio?is sacerdotales sous V autorité et la défendre
ques, pour assurer des secours mutu*" s , P pour assurer 
leur honueur contre les attaques en ’nir la voca-
a liberté de l’enseignement chrétien, deg £meS : et

tion ecclésiastique, sauvegarder les sacerdotale que la 
toas les autres adjuvants de la g^cesacerdo 
prudence des évêques pourrait leur \ Pt tion en renou-

i

i

î
i
t
»
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gneur : “ Père Saint, sanctifiez-les., , , Il est heureux
qu un grand nombre de fidèles s’associent à cette prière 
et s offrent meme comme victimes à cette intention. Pour 
que Dieu agrée ces supplications, il les confie au Cœur 
sacré de son divin Fils et à la Vierge-Mère, Reine des 
Apôtres, qui a été leur modèle en leur montrant com­
ment ils devaient persévérer dans la prière jusqu’à ce 
qu ils fussent revetus de la force d’en haut, leur aide en 
augmentant cette grâce en eux par ses prières et ses 
conseils.

L’Exhortation se clôtT , par la Bénédiction Apostolique.
— La date est celle du 4 août, anniversaire de la création 
du Souverain Pontife Pie X et commencement de la six­
ième année de son Pontificat. Dès la première année, 
dans sa première Encyclique E supremi Apostolats Pæ 
X avait déclaré que son but unique dans l’exercice du 
suprême Pontificat serait de tout restaurer dans le Christ 
afin que le Christ soit tout et en tout ; et, dans la même 
Encyclique, il disait aux évêques : •' Que vos premiers 
soins soient de former le Christ dans ceux qui, par le 
devoir de leur vocation, sont destinés à le former dans 
les autres.” Ce devait être le premier objet de leur solli­
citude , nulle autre affaire qui ne dût céder le pas à 
celle-là. Ce qu il recommandait alors aux évêques, PieX 
s est constamment efforcé de le procurer, par de sages 
reglements donnés aux séminaires, par des prescription i 
énergiques sur l’admission des sujets et sur les ordina­
tions, par le soin d’éliminer du clergé les fausses doc­
trines, par les encouragements donnés aux œuvres qui 

pour but la sanctification du clergé. Sou Exhortation 
présente est le naturel complément de ses actes anté­
rieurs. Quiconque pense que l’impulsion de l’Esprit-Saint 
a, dans le gouvernement de l’Eglise et particulièrement 
dans les inspirations du Vicaire du Christ, une part pré­
pondérante accueillera cette Exhortation comme une 
invitation de Dieu lui même au cleigé pour qu’il s’efforce 
de tout son pouvoir à croître dans la sainteté. Et si l’on 
pense que le Pape sait mieux que personne ce qui peut 
etre le plus utile à l’Eglise, on jugera que le clergé n’a 
pas de meilleure manière de la servir que de travailler à 
sa propre sanctification au sens et de la manière que le 
Pape nous 1 explique et nous en indique les moyens.

ont

»



lies Effets de la GorgnQUQiog

1. — £’&nion 2e l’âme au Christ.
“ Qui manducat carnem

z'« manet et Ego in eo. Celui 
qui mange ma chair, demeure en 
moi et moi en lui.1

meam

I. — Nature de cette Union.
D’après l’enseignement commun de l’Eglise et des Docteuis, 

ia fin principale du Sacrement de l’Eucharistie est de nous 
unir à Dieu, en Jésus-Christ Notre-Seigneur, selon cette paioie 
du Sauveur : “ Celui qui mange ma chair vivra en moi e moi 
en lui.” (S. Jean VI.) . .. m]P

La grâce sanctifiante, ce don gratuit et inestimable que 
Dieu nous a fait au baptême, et qu’il accroît sans cesse pa 
toutes les grâces actuelles qu’il nous dispense au CC’UI|’ 
notre vie, voilà le grand bien qui nous unit a Dieu en nous 
rendant ses enfants bien-aimés, dignes de le posse^ e J • 

Ce que le Baptême inaugure, les autres Sacre me , _
et instruments de la grâce divine, le contmuen 
Plètent ; de sorte que tout sacrement bien reçu à
vantage à Dieu. Mais nul n’est plus directement de e ^ 
augmenter et à resserrer cette divine union que e <- 
de l’Eucharistie, appelé précisément Communion, pour ma

Uer l’effet orimordi.l qu’il ... VoÆSef “vinS
ist et, par lui, aux

d’abord, dans la 
du sang duLa Communion consiste en effet, tout

SïtSS“TmL'nt'prS 11
W‘3 «JvoS?rc=,,k-dTq--il =™t« =.«-

saintes espèces dans le communiant est d’environ une ae

.
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„u et Jésus-Christ, entre notre corps et le sien, une certaine ( 
union physique, plus parfaite que celle qui existe entre le ci­
boire et les saintes Hosties qu’il contient.

Cette union physique est très réelle ; elle est pour nos corps 
qu’elle consacre, une sublime élévation ; mais elle n’est pas la- 
fin propre du Sacrement. Le Sauveur l’a instituée plutôt 
comme un but final ; elle est le moyen par lequel il pénètre 
en notre âme pour nous communiquer sa vie divine.

En effet, l’union corporelle et transitoire, que le Sauvent 
contracte avec nos corps dans l’acte de la Communion, ne 
fait que préparer et opérer une œuvre meilleure, une union 
plus excellente, plus intime et plus durable: l’union spirituelle 
de nos âmes avec son âme et sa divinité, union de charité 
très ardente et de vie très intime, à laquelle vise le Christ en 
se faisant notre nourriture.

Quelque précieux que soit l’aliment qu’on prend pour sou­
tenir le corps, ce n’est pas tant l’aliment lui-même que l’on 
apprécie, mais la force, la santé qui doit résulter de sa man­
ducation. — Egalement, en faisant le don de sa chair et de 
son sang, Jésus Christ prétend nous communiquer directement 
et plus abondamment ses vertus, ses sentiments, sa vie divine-

“ Le corps de Jésus-Christ, dit le Vénérable Père Eymard, 
s’unit à nos corps, son âme à notre âme, et sa divinité plane 
sur l’un et l’autre.— Notre corps est, pour ainsi dire, enchâssé 
au corps de Notre-Seigneur. Etant le plus digne et le plus 
noble, il nous enveloppe et nous domine : nous en sommes 
revêtus ; il est le corps de notre corps ; son sang coule, pour 
ainsi parler, en nos veines ; nous nous fondons en lui dans 

ineffable union. — Quelle chose magnifique que cette
avec notre misérable

nous

une
union d’un corps glorieux et ressuscité 
nature ! Ce spectacle est visible à Dieu et aux anges ; nos 
yeux terrestres ne le voient pas ; c’est un spectacle du ciel !

“ Il est vrai que nous perdons la présence corporelle de 
Jésus-Christ quand les saintes espèces sont consumées ; mais 
si le péché ne chasse pas Notre-Seigneur, notre corps reste 
participant de la vertu du corps de Jésus; il en prend la force, 
la grâce, l’intégrité, les mœurs ; il végète de la sève de Notre- 
Seigneur, il se spiritualise. Ne sentez-vous pas après vos 
communions vos passions amorties, la paix régner dans vos 
membres ? — “ Mais l’âme ! Ah ! Jésus-Christ va droit a 
notre âme. Il lui dit : “ Je veux t’épouser pour toujours : 
Sponsabo te in sempiternum." L’âme est surtout le but que 
Jésus vise en nous. Le corps n’est qu’une antichambre : il est 
le premier honoré, mais Notre-Seigneur ne fait qu’y passer-
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vie divine, elle est
prêtres adorateurs 

à sa
DES

L’âme reçoit Jésus et communique 
comme perdue en Notre-Seigneur.

Il y a donc deux opérations à envisager dans la co ^ ^ sang 
d’abord l’union physique du c^rét?^harist;e ; c’est l’appli- 
de Jésus reçu sous les especes de 1 Eu une seconde
cation du Sacrement, l'union sacramen e • ’ . en état
opération qui suit la première, si le com Jésus-Christ
de grâce ; c’est l'union spirituelle de 1 am < effugion de vie 
tout entier qui se communique a elle p , toute la per-
surnaturelle, de grâce et de charité, dccoulan ^e. ^ Cette 
sonne de Jésus-Christ présent dans e o 1>humamté du 
communication de vie divine, une fo q dérive de sa

qo’eUo -'es, Pas

Chc£ Jésus. » - vie. à; ses P—

a ses vertus que nous unit surtout la Co ’P jndestruc-
qu’à son corps, et cette union spirituelle e , > cesse
“Me; chaque participation à SS; SW
\ accro'tre et la fortifier, nous divinisâ t t^j ^ des
selon cette parole de l’Ecriture . rou
fils du Très-Haut." . tt Darole du Sauveur :

Faisons un acte de foi convaincue a c P • (n
“ Celui qui mange ma chair, demeure en t

II. — Intimité de cette union

t

1
5
5
r

vitis, vos pahnites
en etes

5
“ Ego sum 

Je suis la vigne et 
les branches."

e vous
î
S , intime, profonde 

fait contracter„ Qui pourra dire combien est puissante 
1 union si merveilleuse que la commun!
avec le Christ Jésus ! , n;pnheureux ont, au

. Elle n’égale pas, certes, celle que e > majs l’union
Clel. avec le Dieu qu’ils contemplent fa ’ et l’ébauche
eucharistique prépare nos âmes a l’union béatifiq . 
des cette terre assez puissammen • , „
chair, vivra par moi et aura la vie ' _ tant s>en faut,

L’union eucharistique n’est pas non P > lgg pers0nnes 
aussi parfaite que celle qu’ont, en £gt possible à une
divines. Mais, elle en approche autant q

e
s
e

mamange
iS
iS
à

e
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simple créature ici-bas. Jésus-Christ n’a-t-il pas dit, en effet : 
“ je suis en mon Père, et vous êtes en moi, et je suis en vous.
_Je vous aime comme mon Père m’a aimé. — Celui qui me
voit, voit aussi mon Père. —- O mon Père, faites que mes dis­
ciples soient un en nous, comme vous êtes en moi et comme 
je suis en vous ! ” (S. Jean, ch. xiv, xv et xvii.)

L’union eucharistique n’est point, enfin, aussi étroite que 
l’union hypostatique qui existait entre le Verbe incarné et la 
sainte humanité du Christ ; nous ne sommes pas, par la 
Communion, identifiés au Christ dans l’unité absolue de per- 

ni de nature’. Mais pourtant, il se fait entre nous et lui 
une union si étroite que vraiment “ le Christ est en nous et 
que nous sommes en lui,” et que, comme l’Apôtre, nous pou­
vons nous écrier après l’avoir reçu : “ Ce n’est plus moi qui 
vis, c’est le Christ qui vit en moi.”

“ Par l’Incarnation, dit le Vénérable P. Eymard, la nature 
humaine s’unissait à la nature divine en l’unité de personne 
en Jésus, et en voyant le corps de Notre-Seigneur,
Dieu. Or Jésus-Christ, Dieu et homme, vient en nous et 
opère un mystère analogue à celui qui s’opéra dans le sein 
de Marie. St Augustin disait, en parlant de la dignité du 
prêtre : “ O dignité vénérable des prêtres, entre les mains 
desquels le Verbe s'incarne de 7iouveau comme dans le sein 
de Marie." Des mains du prêtre l’Eucharistie vient en nos 
corps et, s’unissant à nous, prolonge, étend l’Incarnation à 
chaque homme en particulier. En s’incarnant en Marie, le Fils 
de Dieu avait en vue cette incarnation en chacun de nous, 
et cette union particulière de la Communion a été une des 
fins de sa venue en ce monde : la Communion est le complet 
épanouissement de l’Incarnation.”

sonne

voyaiton

Méditons bien la profondeur de ces paroles : l’Eucharistie
nous fait tellement denous unit tellement à Jésus-Christ, elle

nous lui devenons des membres incorporés etson corps, que
que le Christ devient la tête et le cœur de ces nouveaux 
membres : “ Ne savez-vous pas, dit St Paul, que vous êtes le 
corps du Christ, lui, étant la tête, et nous, les membres ? ” 
Et le Sauveur lui-même exprime cette adorable vérité quand 
il affirme : “ fe suis la vigne et vous êtes les branches. — 
Celui qui me mange vivra par moi et moi, en lui.”

Cette union est figurée par la nature même de l’aliment 
symbolique. Ainsi le pain et le vin entrent en nous ; ils pénè­
trent notre être dans ses fibres les plus intimes et il n’est 
pas de veine secrète qu’ils n’aillent vivifier de leur présence.

»
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j^Iais l’aliment divin de l’Eucharistie a une propriété mervei - 
*cuse : il ne se change pas en nous, il nous change en ui, 1 
nous transforme. .

Etre transformés en Dieu ! cela paraît incroyable , e c
se transforme peuPendant qu’y a t il d’étonnant que l’homme 

a Peu en Dieu, puisque le pain eucharistique subit lui-méme 
ce merveilleux changement ? L’homme n’est pas de moins 
noble condition que le pain. Et n’est-ce pas là l’accomplisse­
ment de la promesse : “ Je suis en mon Père, et vous es 
en moi, et je suis en vous. — Celui qui me mange vivra par 
moi.”

Les Pères et les Docteurs ont dit des choses admirables de
âmes et leeette union, que la communion produit entre 

Lhrist. — “ Nous mangeons le Christ, dit S. Paulin, et nous 
sommes absorbés par lui.” — “ En recevant cette nourriture 
mvine, dit St Chrysostome, le Sauveur se mélange a nous, U 
s unit à nous, afin que nous devenions un avec lui, comme un 
COrps uni à la tête.” — “ Le but de l’Eucharistie, s’écrie de

la chair de celui 
de cire, dit

nos

son côté St Léon, est de nous changer en 
^ue nous recevons.” — “ Prenez deux morceaux 
St Cyrille, faites-les fondre au feu; ils s’écoulent l’un dans 
autre. Vous avez,là une image de ce qui se passe en îe 
mist et le chrétien qui communie.”
“ Ear l’Eucharistie, dit encore le mir.„

n°us nous changeons au corps du Christ, nous lui so 
incorporés, et la Communion a pour but d’augmenter tous les 
J°urs de plus en plus cette incorporation divine.

La raison incrédule peut sourire devant ~ 
mats l'âme chrétienne tressaillira de bonheur en enten- 
dant et surtout en savourant ces intimes réalités. Les Saints 
fs ont méditées avec délices ; leur vie est une emgme dont 
‘Eucharistie est là clef ; travaillés par elle, tous les jours ils 
e_ sont divinisés davantage. “ Vois, disait un jour, 

Veneur à Ste Catherine de Sienne, avec quel amour ] ai pr 
aux hommes le sacrement de l’Eucharistie, a 1 ^

.lent changés en moi, comme l’aliment se change en 
ance de celui qui le prend.”

si™ «r.nig.î,

B. Albert le Grand,

affirmations,ces

l

t

i
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par son corps vivifiant nous unit à lui et nous change en lui, 
de telle façon que nous ne devenons plus qu’un avec Lui ?

Ces mystères d'amour et d’union nous expliquent ce que 
faisaient certaines saintes âmes après la Communion. Pour 
toute action de grâces, elles ouvraient au large leur intelli­
gence et leur cœur pour recevoir la vie divine et se remplir de 
ses abondantes effusions.

III. — Conséquences de cette Union.

“ Manete in me et Ego in 
vobis.” ( St Jean, Chap. 17).

“ Demeurez en moi, disait Notre-Seigneur à ses disciples, 
et je demeurerai en vous. — Comme la branche ne saurait 
porter de fruit si elle ne demeure unie au tronc, ainsi vous ne 
pouvez rien si vous ne me demeurez unis.”

Nous ne communions au Corps et au Sang du Christ par 
l’Eucharistie qu’afin de nous unir plus étroitement à son âme, 
à son esprit, à son action, à ses mérites, à ses vertus, en un 
mot, à sa vie divine.

Jésus ne vient en nous que pour être principe de notre vie, 
agir en nous, inspirer nos pensées, guider notre activité, et 
dominer toute notre conduite. — Notre union avec lui doit 
être aussi grande que celle de la branche avec le tronc, des 
membres avec la tête. Et alors, comme cette sève divine de 
la vraie vigne est très puissante et très féconde, il suit que si 
l’on demeure uni à Notre-Seigneur, on sera tout-puissant pour 
le bien : “ Celui qui demeure en moi porte beaucoup de 
fruit.”

Tandis qu’au contraire, si l’on ne demeure pas uni à Jésus, 
est stérile, frappé d’impuissance pour le bien : “ Sans moi, 

vous ne pouvez rien faire.”
“ Restez donc dans mon amour,” conclut Notre-Seigneur ; 

c’est-à-dire qu’il demande notre concours à son action, quand 
il vient en nous par la communion.

Mais, en quoi consistera ce concours que Notre-Seigneur 
attend de l’âme du communiant ?

a) “Manete in diledione mea —De?neurez dans mon amour." 
— Cela veut dire d’abord : Evitez le péché.

L’âme devient par la communion la demeure, le temple de 
Dieu qui y habite, non seulement par sa grâce, mais par lui- 
même, en personne. “ Or plus l’âme est pure d’obstacles,

on
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plus elle laisse de place à Jésus, dit le Vénérab e . J _ 
Il ne peut agir, ni habiter là où il y a pèche, parce q 
sommes morts alors, que nos membres sont para y s 
Peuvent coopérer à son action. — Il ne peut agir j .
avec une volonté paresseuse, ou des affections S ' 
bien qu’alors il habite en nous, puisque le pèche véniel ne 
chasse pas de l’âme, il y est impuissant, ou, au mo , P 
lysé. La pureté est nécessaire pour que Jésus ha 1 e 
et plus la pureté est grande, plus il agit librement.

b) “ Demeurez en moi, demeurez dans mon amour. „ 
veut dire encore : Prenez mes pensées et mes sen men • 

Prendre les pensées et les sentiments de Jesus,
Point s’attacher aux apparences sensibles et mon ’ 
tout ce qui paraît, dissipe et entraîne au dehors , c e 
cer aux vues sensuelles, vulgaires, égoïstes ; ces on P 
d’importance aux choses de l’âme, aux réalités m eriei • 

Pourquoi donc, parmi les personnes pieuses qui on 
bide de la S te Communion, rencontre-t-on ^souven^ ^

— Cela

Petites idées, cette vulgarité de sentiments, p
soi, ces mesquines susceptibilités qui étonnent. — -
ces personnes ne prennent de la communion que le cote exi 
rieur, et ne font nul effort pour s’unir intérieurement P ’ 
de sentiment et d’affection au divin Maître que es icç
“ par prendre dessentimem,

élevés, une grande délicatesse de cœur, e ser d’ex-
divines, un je ne sais quoi de frais, de pur, e ^ Mande in 
quis, qui n’est autre que le sens de Jésus-Chi is 
dilectione mca."

e) “ Demeurez en moi, dans mon amour, 
enfin : “ Vivez de moi et pour moi."
. Puisque Jésus vient si souvent en nous par . t
d faut que nous tâchions de vivre dans 1 union t i 
d’action avec lui. , Q c

Pour cela, il faut que nous pensions souvent a Notre Seig 
durant nos journées, au milieu de nos occupa 1 >
travaux, de nos distractions. Il faut que nous fassions de m 
fotre Centre de vie. L’homme n’est pas ai P d’affec-
hii-même, ni en ses œuvres ; il doit avoir un . ^
tlQn et de vie. Or, puisque Jésus vient en nous \ gn
nos âmes, il faut placer en Lui notre cen •ésus seul, en Jésus tout bon et tout aimable dans le 
Bien-Aimé de notre cœur nous trouverons la liberté san

ces

__cela veut dire

la communion,
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traves, la vérité sans nuages, la sainteté dans sa source. 
Jésus Christ a voulu faire de notre âme son vrai temple, pré­
cisément afin que l’homme n’ait pas un long chemin à parcou­
rir pour aller chez son Seigneur, mais qu’il le trouve facile­
ment et toujours à sa disposition ; afin qu’il le porte partout 
avec lui, et qu’il n’ait qu’à se recueillir en lui-même pour lui 
offrir, à chaque instant, l’hommage de ses actes, l’amour de 
son cœur.

“ Si quelqu’un m’aime, a dit Jésus, il gardera ma parole, 
et mon Père l’aimera, et nous viendrons à lui et nous ferons 
en lui notre demeure.”

324

IV. — Affections et Prières.
n

“ Celui qui me mange vivra 
par moi. — Demeurez donc dans 
mon amour."

2

e
1

La résolution que nous devons former à la fin de cette mé­
ditation, c’est de communier souvent pour développer et 
fortifier de plus en plus l’union vitale de nos âmes avec Jésus. 
Plus on"communie, plus cette union devient forte et intime.

Et puis, tâchons, après avoir reçu Jésus, de vivre davan­
tage unis à lui. Portons partout le doux sentiment de sa pré­
sence en notre cœur, comme celle d’un ami que l’on ne voit 
pas, mais que l’on sent près de soi, et faisons-lui souvent 
l’hommage affectueux de nos pensées et de nos actions.

“ Qui me donnera, Seigneur, de vous trouver seul et de vous 
ouvrir tout mon cœur, et de jouir de vous comme mon âme 
le désire, en sorte que personne désormais ne me méprise, 
qu’aucune créature ne m’occupe et n’arrête les yeux sur moi ; 
mais que vous me parliez seul, et moi à vous, comme un 
bien-aimé parle à son bien-aimé, comme un ami assis à la 
table de son ami.

Ce que je demande, ce que je désire, c’est d’être uni tout 
entier à vous, de détacher mon cœur de toutes les choses 
créées, et d’apprendre de plus en plus, par la sainte Commu­
nion, à goûter les choses du Ciel et de l’éternité.

Ah ! Seigneur mon Dieu, quand serai je parfaitement uni 
à vous, absorbé en vous, et dans un profond oubli de moi- 
même ?

Soyez en moi et moi en vous, et rendez cette union 
éternelle.” (Irait., L. iv, ch. 13.)

I
c

c
1
1
2
f
1
t
1
i

1

E. G. — S. S. S.
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RAPPORT
sur?

l’issociation des fre!res=ldora!eurs
(Suite)

IV. - La Ligue Sacerdotale Eucharistique

Nous ne pouvons nous dispenser de vous ^epms ]e 
Inots de la Ligue Sacerdotale Eucharistique e doctrine
27 juillet 1906 dans le but de propager Part°ut. la
enseignée dans le Décret du 20 décembie *9°5’ g Les 
Pratique de la Communion fréquente et q . 'lier à
Annales des Prêtres-Adorateurs servent d organe g

L’année dernière nous étions heureux de V'lUS c^ation, le 
^e, malgré la fondation toute récente de cette association, ^ 
nombre de ses membres était déjà de 12,000. J ^,
nombre a plus que doublé et dépasse *5;°°°; soit l^
Ainsi commence à se réaliser le désir du jes ellSei-
aciliter aux fidèles l’accès de la Table sam ’ je souhai- 
gnements du Décret deviennent peu a peu, ,Son Eminence le Cardinal »elh au Congou ^ 
nstique de Tournai : “ le mot d’ordre„ a suivre 
campagnes pour la propagande du bien. de

Nos Seigneurs les Evêques, d’ailleurs, on u du gaint
ne beau mouvement, en publiant les divers fréquente et 
S|nge relatifs à la propagation de la Communion q

^wrdmnent^^Carême'^ô^une^iitr^Lettre^^orale^à^ràimr

Nous ne pouvons résister au plaisir d faisait distn-
1 Ce, vénéré Prélat qui, en novemb Rapport sur la
uer à chacun des prêtres de son diocè ^ hfjau Congrès
Sue Sacerdotale Eucharistique qui ‘
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de Metz, — rapport indiquant l’opportunité de la Ligue, les 
divers moyens de s’en faire l’apôtre, et les premiers résultats jj 
obtenus.

Vous savez aussi que Nos Seigneurs les Evêques ont pres­
crit, au moins pour leur Cathédrale, le Triduum eucharistique 
que Sa Sainteté Pie X leur recommandait l’année dernière, 
par une lettre de la Sacrée Congrégation des Indulgences en 
date du io avril 1907. Le but premier de ce triduum est pré­
cisément la diffusion de la Communion fréquente et quoti­
dienne.

Ce désir du Souverain Pontife relativement au triduum eu­
charistique a eu un fidèle écho jusque dans les pays de Mis­
sions. Dernièrement encore nous arrivait du Tonkin méri- ? 
dional une lettre nous annonçant que le Vicaire apostolique 

• de ce pays, — Prêtre-Adorateur très fidèle, — en prescrivant 
le Triduum à tous les prêtres de son district, leur avait chau­
dement recommandé et la Ligue Sacerdotale et l’Association 
des Prêtres-Adorateurs. Puisse ce vénéré Prélat trouver beau­
coup d’imitateurs !

D’ailleurs, pour faciliter davantage et universaliser l’éta­
blissement du Triduum eucharistique, le 26 février dernier 
Notre Saint Père le Pape a permis aux évêques de changer 
la première date fixée par la Lettre du 10 avril 1907, dans les 
diocèses où est établie la pieuse pratique de l’Adoration per­
pétuelle, — sans perdre pour cela le droit aux indulgences ] 
accordées par la susdite Lettre.

Nous ne voulons pas terminer ces renseignements sur 1»
Ligue Sacerdotale Eucharistique, sans faire observer que, 
dans le chiffre de 25,000 dont il est question plus haut, les 
inscriptions venues de France sont dans une proportion ttH' 
nime. On a dit que, dans les circonstances douloureuses tra­
versées par l’Eglise de France, le clergé doit lutter et se tenir 

la brèche, qu’il n’a par conséquent pas le loisir 
de s’occuper d’œuvres de prière. — Certes nous comprenons 

angoisses. Mais le pasteur n’en doit pas moins nourrir son 
troupeau, et les difficultés de l’heure actuelle ne peuvent l’em­
pêcher d’entendre le Pasteur suprême criant de toute ma­
nière que l’aliment de vie pour les âmes, c’est le Sacrement de 
l’autel.

En Espagne, en Italie, en Belgique, aux Etats-Unis, le5 
prêtres se sont empressés d’adhérer au Décret pontifical en : 
entrant dans la Ligue. Le Canada tout seul lui a donné pré5 
de 2,000 membres. Nous espérons que les Prêtres-Adorateur5 
de France suivront ce mouvement, et qu’eux aussi entendron
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le conseil donné par le P. Eymard ü ^^“^ociation9“ Us 
il écrivait les premiers statuts de notr ^anc£S les intérêts 
“ s’engageront à soutenir en toutes andr6) par tous les
“ et l’honneur de Jésus-Christ, et P Très Saint Sacre- 
“ moyens possibles, l’usage de la visite au 
“ ment et de la Communion fréquente.

-227

V. — L’union dans la pnere

Nous nous permettons en ^"^"^/s^ntsLivres : Fratcr 
nous est suggéré par les paroles de quc ies Prêtres-
qui adjuvatur a fratre quasi av -'L ne voulons pas 
Adorateurs s’aident mutuellemenen priant les uns 
parler seulement de l’aide qu ils ®nnaître • mais du soutien et

L en se ré-pour les autres, même sans se

Le, occ,
ÏÏfeHe
pas ; nous n’en voulons rappeler q q 1

Ces réunions sacerdo

et

a d’abo

le but seulement de se groupe 1
faire l’heure d’adoration en commu . dks existent. 
taies produisent le plus grand b habitude est déjà en

Nous n’ignorons pas que cett voulons seulement ici
honneur en différentes regions. donner plus dés­
exciter le zèle des Prêtres-Adorateurs le Souverain

d’adoration ou la retraite mensuelle faite en

2. L’adoration faite en commun à pratiquer et
nient l’usage de l’Exposition privée, ‘ ]e Très Saint Sa- 
hien propre à exciter à la devotion .g r nos Confrères 
crement. Cet usage a été établi av . ■ :aie3 et de commu­
ons un grand nombre d’églises p ^orateurs s’en ser- 
nautés. Il est bien juste que les r éunjons sacerdotales 
vent pour leur propre dévotion : en» bien l’établisse-
dont nous parlions tout-à-l’heure c 1 Chapitre de
ment d’une coutume si salutaire. Dans plus

•’> y

• ^
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Cathédrale, dont les membres sont pour la plupart Prêtres- 
Adorateurs, on en a fait la douce expérience et les Confrères 
nous ont exprimé plusieurs fois leur satisfaction à ce sujet.

3. Une autre occasion pour les associés de prendre contact 
entre eux est celle des Retraites ecclésiastiques. Qu’ils se 
ménagent au moins une réunion pour parler de l’Œuvre, re­
prendre leurs bonnes résolutions, s’encourager les uns les 
autres, proposer même quelques initiatives qui pourraient être 
de nature à glorifier davantage le Très Saint Sacrement. Ces 
réunions des Prêtres Adorateurs pendant les Retraites ecclé­
siastiques sont déjà pratiquées dans bon nombre de diocèses : 
il est à souhaiter que le mouvement se généralise.

Puisque nous parlons de Retraites ecclésiastiques, nous 
rappelons que l’habitude presque générale en France de l’ado­
ration du Très Saint Sacrement exposé pendant le dernier 
jour de la Retraite, est due surtout aux Prêtres-Adorateurs 
qui en ont été les promoteurs dans la plupart des diocèses. 
Puisse cet exemple entraîner les retardataires !

Pour féconder ces avis et rendre plus fermes nos résolu­
tions de retraite, aimons à redire avec le Vénérable P. Eymard :
“ Seigneur, donnez-nous la grâce et la mission de votre saint 
“ amour, afin que tout-puissants, nous prêchions, étendions 
“ et répandions partout votre règne eucharistique, et qu’il 
“ nous soit donné par là d’accomplir le désir que vous ex- 
“ primiez par ces paroles : Je suis venu apporter le feu sur la 
“ terre, et que désiré-je, sinon qu’il embrase le monde entier?

- “ — Oh ! puissions-nous être les incendiaires de ce feu cé- 
“ leste ! "

Veuillez agréer. Messieurs et chers Confrères, l’assurance 
de mes sentiments respectueux et bien dévoués en Notre-Sei- j

Eugène Couet,
Directeur général de l’Œuvre des Prêtres-Adorateurs.
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MESSE ANNUELLE 
Pour les Associés Défunts.

O-

Nous prions les Confrères qui ont leur numéro d’inscription 
de 2700 à 3000, de vouloir bien célébrer durant ce mois la 
messe prescrite pour les Associés défunts. (Messe privilégiée 
par Rescrit du 8 Février 1905.)



La Cathédrale de Westminster

plu. „r? =»dm?,rK.mU« 
fonds à cet effet et même fit, en 1873, l’acquisition d un terrain
considérable.

En 1893, le cardinal Vaughan 
aspects.

La conclusion fut qu’il fallait

se rendre compte de l’aspect futur de 1 édifice, a °c .
chitectes anglais décerna à l’architecte, M. John ra ■’
Une médaille d’or pour avoir dessiné le plan d un mo j
Paraissait appelé à devenir l’un des plus beaux ornem
Capitale.

examina la question sous tous
ses à l’œuvre, et il posa, lese mettre

Mgr Bourne prit possession du siège archiépiscopal le 29 dé-

Son premier acte fut de rendre hommage à 1 idéal—'Jernent de 
suivi par son éminent prédécesseur, et de prendre 1 engagement^e 
faire le meilleur usage possible du magnifique ri g q 
de lui être transmis. , nne lar-

A l’intérieur, l’édifice a une longueur de 103 m l’An-
Seur de 45 ; la nef, la plus élevée et la plus arge nom
gleterre, est longue de 70 mètres ; la tour, qui a Ç totale
Saint-Edouard, a une hauteur de 86 mètres; et la superficie 

u monument est de 21,800 mètres carrés , hvzantin
Le style delà nouvelle cathédrale de Westmins er . .chrétien primitif, celui de Sainte-Sophie de Constantinople, de 

Saint-Marc de Venise et de Saint-Paul de Ravenne . n y P 
d autre église de ce style dans le nord-ouest de 1 Europe 
, Le maître-autel est un énorme monolithe de g™ u;n
de Cornouailles. Il est surmonté d’un magnifique baldaqu ,
Porté

cembre

„ U f“q«=”Ï » fac-stallé de
PaPale de Saint-Jean-de'Latran : il a, du reste, été exécut
^°me. . , ,

. Le 24 décembre 1903. jour où la nouvelle cathédrale si ^,une 
, f’vement livrée au culte, marque véritablemen 
re nouvelle pour l’Eglise catholique en Ang eterre.
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Maintenant, en effet, elle semble revenir peu à peu à son état 

normal d’avant la Réforme. ^ré
Dans cette grande église, en effet, l’office divin est chaque jour ba, 

récité ou chanté par le Collège des Chapelains, lequel se compose ter 
de dix-huit prêtres amovibiles ad nutum. Les chapelains ont le Na 
privilège de la “ cappa ” grise, comme dans les grandes basiliques Mj 
de Rome.

Quant aux chanoines, qui portent, eux, la “ cappa 
ils ne sont pas tenus d’assister au chœur, en raison des fonctions 
paroissiales, que la plupart d’entre eux ont à remplir dans diverses v0
parties de la ville. aP

Le cardinal Vaughan a voulu aussi doter sa cathédrale d une Cai 
u schola cantorum,” composée de voix d’hommes et d’enfants. éc< 
C’est ce qui a permis au célèbre Père Santi d’écrire dans 1® 
Civilta cattolica que le Motu ftroprio de S. S. Pie X et les nou­
veaux règlements du Pontife sur le chant liturgique n’avaient rien 
trouvé à réformer dans la cathédrale de Westminster, mais ne 
faisaient que confirmer ce qui déjà y existait.

Les chapelains se soumettent scrupuleusement à toutes les ex1' Ca 
gences de l’office quotidien : parfois il leur arrive d’assister à trois . 
grand’messes consécutives. dt;

Depuis la Réforme, on n’avait jamais rien vu de pareil dans une ^ 
cathédrale catholique d’Angleterre ; et, même, dans la catholique vj| 
Irlande, il n’y a pas d’église possédant, au point de vue liturgique, 
une organisation aussi complète. se

Aussi constate-t-on déjà les fruits spirituels les plus consolants- b]
on vient en foule assister aux offices, les dimanches et jours de y
fête ; et bien des conversions ont été la conséquence de cette ac
assiduité. , is:

En 1865, Pie IX avait béni le projet d’érection d’une grande Ce 
église métropolitaine à Westminster. de

Plus tard, Léon XIII voulut être inscrit parmi les fondateurs lft
du monument ; et maintenant, S. S. Pie X manifeste, pour cette ^
grande œuvre, le plus bienveillant intérêt. j

Il se plaît à rappeler ce que le cardinal Vaughan lui en aval 
dit à l’époque où il vint à Venise pour le consulter à ce sujet ; e p,
on raconte qu’un jour, le Saint-Père aurait dit, en souriant, que p]
les Anglais avaient transporté à Londres sa basilique de SaD ft
Marco.

Lo
” d’hermine, céi

Üq

y;
ti,
scUne Basilique nationale en Angleterre.

Les catholiques anglais ont inauguré dernièrement, à Ma» 
Chester, diocèse de Liverpool, une église encore inachevée, mai ^
d’une imposante architecture romane qui doit porter le nom d ^
“ Basilique votive de Réparation.”
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\i Îpédalement6 encouragés'pa^P^X .^le 'terrains sjélèveja

îJSlî^amur. La première pierre fut posée par 1 évêque dg
^gr Casartelli, qui a laissé de si bons souvenirs à Un 
Louvain. Mgr Deckers, abbé mitré de Tongerloo, assistait
"US&MSS choisi pour ^ d=bB„mq.« 

v°tive, comprend le grand centre industriel du an Les
aPrès l’Irlande, la partie la plus catholique du R^^i^ïèbre 
catholiques y ont des écoles florissantes, notamment la célè^ 
école industrielle de Manchester qui a fourni à la nou 
’lue une partie de sa décoration.

Deux Congrès.
Deux congrès sont finis : Le premier est le congrès P 

^an, ainsi nommé parce qu’il réunit les représentants de te 
jS'ises disséminées dans le monde, qui se ra‘tac,c“‘ 1 “ de
tablie d’Angleterre. Le second, c’est le congrès e ^ pr0.

Londres. Ce n’est peut-être pas sans un secret desse 
v,dence, que leurs dates sont ainsi rapprochées. ... des as- 

Le congrès pan-anglican de juin 1908 est a r a;nsi
semblées de ce genre Tous les ans, un concile (si loo „

lre) de l’Eglise établie se réunit à Londres. a djx ®u 0Dze 
y a une quarantaine d’années, de réunir aussi, églises^ les principaux ou les plus zélés représentants des ê 
'SsUes, au cours des siècles et aux quatre coins du mono^,^ 
ebe souche commune. Depuis longtemps, en > toutes

Pédant quelques jours la chronique des le
? Us- Les programmes étaient superbes, beaucoup 
f^nt aussi. Chez la plupart des hommes rassemblas là,^ 
y 't un désir évident de bien faire, de purifier, problèmes

on matérielle et morale de l’humanité. Beauc P de ja paîx 
c'aux et économiques furent discutés. On y P . du Congo, 

di^rx'3*6’ do l’exploitation de l’opium, del èma repos domi-
;.U féminisme, de l’alcoolisme, des jeux de hasarpd’e^arreqPue : 0n a 
z YaL de l’éducation des enfants. Chose digne de doc-
frv,té avec un soin susceptible et douloureux les questions a 
tr>ne pure.

tp
 73
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Il y avait là les envoyés de 249 évêchés anglicans. Mis en pré­
sence les uns des autres, ils ont compris comme d’instinct que 
l’unité de doctrine leur manquait. Et prudemment, au lieu de 
mettre en avant les questions spéculatives qui auraient infaillible­
ment abouti à des heurts d’opinions, ils se sont bornés à des dis­
cussions utilitaires, dont le programme aurait pu être adopté par 
n’importe quel congrès d’associations philanthropiques.

Aussi, on peut se demander quel résultat pratique, au point de 
vue religieux, sortira de cette réunion. Au bout de toutes ces im­
posantes séances, l’archevêque de Cantorbéry, primat d’Angle­
terre, honoré de la faveur royale, homme de grande fortune et 
d’un talent peut être plus grand encore, n’a pu former que des 
souhaits, dont chacun a pris ce qu’il a voulu. A ces volontés jux­
taposées, indépendantes et souvent indécises, il manque le lien et 
le phare d’une autorité. Et les délégués des églises d’outre mer 
comme ceux du Royaume-Uni repartiront avec la volonté sans 
doute de travailler au relèvement moral de la pauvre humanité, 
mais avec les mêmes doutes au fond de leur esprit, les mêmes 
hésitations au fond de leur âme. Ils sont comme des troupeaux 
sans pasteur.

En somme, le congrès pan-anglican a été une grande manifes­
tation impérialiste dê l’œuvre humanitaire, civilisatrice, sociale, 
de l’Eglise d’Angleterre ; mais ce ne fut pas du tout un concile, 
une assemblée ecclésiastique. On avait voulu, semble-t-il affirmer 
la catholicité de l’Eglise anglicane, suivant une formule chère aux 
meilleurs esprits de cette Eglise ; on a réussi à démontrer la mon- 
dialité de l’empire britannique.

Il en a été tout autrement du congrès eucharistique internatio­
nal, qui s’est réuni à Londres du 9 au 13 septembre. Là, bien que 
tout le monde fut d’accord d’avance, sur les conclusions essen­
tielles, on discuta ouvertement des questions intéressant la foi en 
l’Eucharistie, le culte du S. Sacrement, la pratique de la commu­
nion et les œuvres eucharistiques de toute sorte.

C’était la discussion féconde d’où sort une vérité plus entière.
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gc (Eonqrcs (Eucharistique
et le montiement Ute contiersione

Le Congrès eucharistique de Londres aura eu vraisemblable­
ment un caractère assez différent de ses devanciers.

“ Londres, disait récemment le Month, en annonçant le Con­
grès, compte environ dix ou douze fois plus de catholiques qu’une 
ville comme Tournai, mais on ne peut lire le compte-rendu de ce
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qui s’est fait à Tournai sans sentir combien J1 J*!!,nduiTsur une 
pour nous de l’égaler. Nos catholiques ici son^fP*d,un nombre 
superficie si considérable et sont dispersés>au habitudes aussi
beaucoup plus grand de non-catholiques Nos hawtu^ 
sont, en bien des points, différentes de ce es confiance qu’à 
tiques de l’étranger. Cependant nous pouvons avoir confiance q
notre manière nous serons capables de faire^P b,e e le

Toutefois si la pompe extérieure doit différer point
Congrès de Londres éveille des espérances uencepro-
de vue des résultats, il exercera probablement ^ coïncide
fonde sur le retour de !’Angleterre àd’unfféî]canismei ayant 
avec un mouvement remarquable, au sein » ce réelle. ”
pour objet des discussions théologiques sur a P j r p.
On trouvera dans une étude que ^Nouvelle Revue

ue les docteurs 
seulement

DES

Cavrois, S. J., dans les dernières 
Rhéologique, de nombreux témoignages prouvan q 
les plus sérieux de l'anglicanisme se rapproc le 
des pratiques cultuelles de l’Eglise romaine, mais

'^Tablet du 29 février dernier PuJ?“a^^Leter coïffe le Rev. 
ecclésiastique ouvert par l’éveque anghca détails bien
Owen Anwyl, Vicar of all saints à Plym®u h, des. déta nQm. 
caractéristiques au sujet des transformation cag du v;caire
bre de pasteurs dans les cérémonies du culte, car „ d,avoir
de Plymouth n’est pas isolé. Le Rev. Anvvy à l’issue du
le 28 mars 1907 (jeudi avant le dimanche de Jaques),^ ^ dais>
service de la communion porté processionne nartie du pain
avec croix voilée, cierges, acolytes et e“ce": ’ conSommée,
qui avait été consacrée à ce service et n av P je tabernacle 
de l’avoir déposée avec certaines cérémom lampe,
d’un autel latéral sur lequel brûlèrent des bougies,^ ^ ^ 
d’avoir ensuite fait le dépouillement des a ’ -me heure
jour à 8.15 p. m. et de nouveau le jour r^lbres et ressemblant
célébré le service annoncé sous le nom de l’Eriise romaine,
en tous points à l’office connu sous ce nom a | avec l’assis-

1 ;s faisant la réponse
d’avoir célébré tous 
i.daints : adoration

non
de sa croyance

Le

tance VÂve Maria catholique romain, 
ordinaire “ Sainte Marie, Mère de Die
les offices romains du Vendredi et du JV ro:„ bénédic-
de la croix, messe dfs présanctifiés, che"1™ de vhostie, les
bon du cierge pascal..., d’avoir autorisé d’avoir dans
génuflexions après la consécration, le ava ’. ’ je service de
ses sermons employé le mot de messe pour désigner
la “mnion, etc....” „ a catolic minded an-

Tout récemment un anglican qui si„ne • j eue est
gbcan ” envoyait au journal The Table.^ V ne gravité insoup 
conforme à la réalité, révèle une situation d une g 
Çonnée ; il écrivait en mars dernier :

” etc..= O
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“ Il y a dans la communion anglicane un grand nombre de prê­
tres et de laïques qui, comme moi, sont possédés par un grand 
idéal : le retour en masse à sa position première dans le sein de 
Pierre. Nous acceptons en bloc l’enseignement de l’Eglise romaine, 

pratiquons, autant que la chose est possible dans notre posi­
tion présente, tous les exercices de dévotion autorisés par le Saint- 
Siège, nous reconnaissons le Saint-Père comme le Vicaire du 
Christ. Nos amis protestants ont de fait raison quand ils disent 

“ nous détruisons le travail de la Réforme, ” mais nous
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nous

que
regardons cette période comme un terrible péché, et nous croyons 
que le lamentable état de notre Eglise d’Angleterre est la punition 
de Dieu pour ce péché. Pourquoi donc ne faisons-nous pas notre 
soumission au Saint-Siège ? Parce que nous sommes sûrs que 
c’est la volonté de Dieu qu’au moins pour le moment nous restions 
où nous sommes. Nous croyons que nous avons un sacerdoce 
catholique et que, par conséquent nos confessions et nos commu­
nions sont valides...

“...Nous savons parfaitement que Rome ne peut pas changer et 
nous serons quand l’heure viendra tout prêts à nous soumettre à 
telles conditions que le Saint-Père décidera.

“...Il est clair pour tous que l’Eglise d’Angleterre a fait de 
grands pas dans la direction de Rome durant ces quelques der­
nières années (beaucoup plus grands qu’on ne le pense probable­
ment) : des milliers d’anglicans pourraient aujourd’hui 
mettre à Rome sans aucun changement de foi ni de pratique...

“. .Avec un grand désir, nous regardons vers le sein de Pierre et 
prions que le péché qui nous en a exclus puisse être rapide­

ment pardonné... priez pour nous afin que par l’aide de la Mère de 
Dieu conçue Immaculée, des nombreux Saints enchâssés dans 
notre pays, du Rosaire le destructeur de l’hérésie, nous puissions 
ramener notre pays à la foi dont il a été privé par force et par 
ruse.”

se sou-

nous

Après l’achèvement de son travail, le R. P. Cavrois a eu la 
bonne fortune de rencontrer un ancien ministre anglican converti 
depuis peu de temps au catholicisme, après vingt-huit ans de mi­
nistère pastoral dans une importante paroisse ritualiste. Non-seule­
ment il confirme pleinement le dire de M. N. W. Osborne sur le 
mouvement de rapprochement vers Rome qui s’accentue, mais il 
va plus loin, et il m’a affirmé qu’en pleine connaissance de cause, 
il dirait lui que, non seulement des “milliers” d’anglicans, mais des 
“centaines de mille ” “ pourraient aujourd’hui se soumettre à 
Rome sans aucun changement de foi ni de pratique.”

Tous les catholiques feront des vœux et prieront pour que le 
mouvement s’accentue. Quelle joie si le Congrès eucharistique de 
Londres pouvait être le prélude de ce grand acte : le retour de 
l’Angleterre à l’unité !
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Lrigue Sacerdotale de la Gommunion
L’Intention droite pour

— Nous trouvons dans le Mwtoi-e ecdesia^uote pQur la 
cissements au sujet de l’intention d ^ ut;les à nos
communion quotidienne, et nous cioy
confrères en en donnant la traduction commet.u

“ Cdul 1ul va communier sans J ü udque fruit de
un fècht grave ou un peche vemel ? Keç 1 
la communion l . „ptte fm détermine

L’intention est la fin dune actioi > nourouoi, bien
principalement la moralité de l’action. ^ quand la fin
que l’objet de l’action soit en im-méme^ex e|le’n?ême. Ainsi 
est mauvaise, elle rend mauvaise 1 act q.
Parlent tous les docteurs avec saint Ihoma q g. gjt jn_
xix, a. 7 ad 2 ) : “ Voluntas Mn potesU^b ^ ----
tentio mala causa volendi, qui en un v auod est bo-
propter inanem gloriam consequendam, vun^^^l ^ jpso est
num sub ratione mail ; et ideo, prout ^ notre cas, par
malum : unde voluntas ejus est mala. _ . chose ex­
conséquent, bien que la sainte communism détermine 
cellente et divine, néanmoins la fin m l’acte mau-
principalement quelqu’un à s’en approc i , 
vais et peccamineux. ? re]a dépend de la

Mais ce péché sera-t-il grave ou leger . . „qe rendra
malice de la fin. Si celle-ci est graveme ’une pareille
gravement coupable la communion ai L,, t ,ie ia cominu- 
intention. Si elle est légèrement illicite, lacté ae 
nion sera seulement marqué d une faute eg • habitude, par 

Faire une chose sainte principalemen 1 gQ- une faute 
vanité, par respect humain, ne seiai P s qUe ce
grave, généralement parlant. Il ne sera jans ces" in-
soit une faute grave de recevoir la com1 qu’on commu­
ions, pourvu qu’on soit en état: de-g™ ,Qn n-exclue pas
nie dans les conditions requises, et po 4 
Positivement les intentions droites et sal' , ,Lment des effets 

L’âme alors ne serait pas pnvee coi P; ment du Doc- 
salutaires du sacrement ; car, sut van Eucharistie en état
teur angélique, quand on reçoit la sat Operato, alors
de grâce, elle produit toujours ses effets <? Jmmise dans l’acte
même qu’il intervient une faute legè 4 >
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de la communion, en diminue seulement le fruit. (Ill P., 
q. lxxix, a. 8).

Et qu’on ne dise pas que ce serait une profanation du 
grand sacrement de l’Eucharistie que de le recevoir pour une 
fin qui n’est pas bonne. En effet, quand la fin n’est pas gra­
vement illicite, il ne peut y avoir qu’une irrévérence légère 
qui n’atteint pas à la malice d’un grave sacrilège, comme il 
arriverait si la fin était gravement mauvaise.

Voilà ce qui arrive quand la fin principale est illicite.
Par conséquent, lorsqu’on ne se laisse pas guider principa­

lement par la vanité, l’usage, le respect humain, mais par 
l’intention droite d’honorer Dieu ou de s’unir à Jésus Christ, 
de recevoir de lui aide et secours spirituel, l’acte demeure 
bon, louable et méritoire, quand bien même, secondairement 

, viendraient s’y joindre des intentions légèrement peccami- 
neuses. Ecoutons le Docteur angélique qui dans l’endroit cité 
continue ainsi (I, fl, q. xix, a. 7 ad 2) : “ Sed si intentio sit 
consequens, tunc voluntas potuit esse bona ; et per intentio- 
nem sequentem non depravatur ille actus voluntatis qui præ- 
cessit, sed actus voluntatis qui iteratur.” Ainsi quelqu’un veut 
aller à la communion pour une fin bonne, mais ensuite il y 
mêle quelque pensée de vanité ou de respect humain ou d’au­
tre fin non bonne, qui est seulement cause impulsive : la com­
munion ne cesse pas d’être bonne, bien que le communiant 
ait commis un péché léger par son consentement donné avec 
attention à une fin non bonne subséquente ou impulsive.

Nous avons dit : consentement donné avec attention ; car 
tout le monde sait que si la pleine advertance et le consente­
ment délibéré manquent, il n’y a pas même de péché véniel.

De ce qui vient d’être dit on peut conclure ceci : Le seul cas 
où la communion fréquente et quotidienne ne doit pas être 
conseillée, c’est quand elle se fairait avec une intention prin­
cipale non droite, pour laquelle on a pleinement advertance et 
consentement. Mais quand l’intention principale est droite, 
bien qu’il s'y ajoute des fins secondaires légèrement illicites, 

impulsives, on devra conseiller de purifier tou­
jours davantage l’intention, en rejetant les fins illicites ; mais 

ne devra pas dissuader les fidèles de la communion quoti­
dienne, qui est le moyen le plus puissant pour purifier pleine­
ment l’intention et pour acquérir la vraie perfection chré­
tienne (1).”

(1) Il Monilote Ecclesiastico, Anno XXXII, fascicolo I. à Rome.
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